COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 JANVIER 1868. 


PRÉSIDENCE DE M. DELAUNAY. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL 
DU BUREAU ET DE LA COMMISSION ADMINISTRATIVE, 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Vice- 
Président, qui, cette année, doit être pris dans les Sections de Sciences 


Physiques. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 49 : 


M. Claude Bernard obtient. . . . . . 41 suffrages. 
M Qoatrelages uen 9 » 
MM. Decaisne, Dumas, Fremy, Longet, 

H. Sainte-Claire Deville, chacun. I » 


M. Cr. Berxann, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé Vice-Président pour l’année 1868. 


L'Académie procède ensuite, par la voie du scrutin, à la nomination de 
deux Membres appelés à faire partie de la Commission centrale admi- 
nistrative. 

Sur 48 votants : 

MiChasles/obtient Mes ut ei «047 suffrages. 
Nine Decais0e Nine nn en | 46 ») 


MM. Cnasces et Decaisne, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, 
sont déclarés élus. 


(14) | 
Conformément au Réglement, le Président sortant de HEnetIQNE doit, 
avant de quitter le Bureau, faire connaître à l'Académie l’état _ . trouve 
l'impression des Recueils qu’elle publie et les changements He pue 
les Membres et les Correspondants de l’Académie dans le cours de l’année. 


M. Cuevreus donne à cet égard les renseignements suivants : 


État de l'impression des Recueils de l’ Académie au 1° janvier 1868. 


Volumes publiés. 


L_1 


« Mémoires de l’Académie. — Le tome XXIX a été mis en distribution 
en mars 1867. 


» Mémoires des Savants étrangers. — Aucun volume n’a paru dans le cou- 
rant de l’année 1867. 


» Comptes rendus de l’Académie. — Les tomes LXII et LXIIT (1° et 2° se- 
mestre 1866) ont été mis en distribution avec leurs Tables. 


Volumes en cours de publication. 


» Mémoires de l’Académie. — Le tome XXXVI a cinquante-six feuilles 
tirées. 

» Les feuilles 1 à 4 contiennent le travail de M. Chevreul intitulé : 
« Mémoire sur des phénomènes d’affinités capillaires ». 

Les feuilles 5 à ro sont réservées à un Mémoire du même auteur ayant 
pour titre : « Examen critique, au point de vue de l’histoire de la Chimie, 
d'un écrit alchimique intitulé : Artefii clavis majoris sapientiæ ». 

» Les feuilles 11 à 13 contiennent le Mémoire de M. Becquerel sur les 
zones d’orages à grêle. 

» Les feuilles 14 et 15 sont affectées à un travail du même auteur sur 
la distribution de la chaleur et de ses variations depuis le sol jusqu'à 
36 mètres au-dessous. 


» Les feuilles 16 à 23 contiennent un travail du même auteur, portant 
pour titre : « Mémoire sur les pluies ». 

» Un Mémoire du même auteur, sur les effets chimiques produits dans 
les espaces capillaires, occupe les feuilles 24 à 30. 

» Enfin les feuilles 31 à 56 sont réservées au travail de M. Ch. Robin 


: 7 . Sr . . , 
sur l’évolution de la notocorde des cavités des disques intervertébraux et 
de leur contenu gélatineux. 


Rio.) 
» La fin de ce Mémoire est contenue dans la feuille 57, dont le bon à 
urer est entre les mains de limprimeur. 
» Les feuilles 58 à 63 sont également bonnes à tirer. Elles contiennent 


un troisième Mémoire de M. Becquerel sur les effets chimiques produits 
dans les espaces capillaires. 


» Le tome XXXVIT, réservé au Mémoire de M. Regnault sur la vitesse 
de propagation des ondes dans les milieux gazeux, à soixante-sept feuilles 
tirées. 

» Ces soixante-sept feuilles formeront la première partie du volume qui 
paraîtra sous peu. 


» Mémoires des Savants étrangers. — Le tome XVIII a quatre-vingt-onze 
feuilles tirées : seize pour le Mémoire de M. Doyère, douze pour le Mémoire 
de M. Phillips, onze pour le Mémoire de M. Hesse, quatorze pour le 
Mémoire de M. Rolland, quatre feuilles un quart pour le Mémoire de 
M. Delesse, quatre pour le Mémoire de M. Rouché, deux feuilles un 
quart pour le Mémoire de MM. Tresca et Laboulaye, enfin vingt-sept 
feuilles et demie pour celui de M. Des Cloizeaux. 


» Ce volume doit être terminé par le Mémoire de M. Tresca sur l’écou- 
lement des corps solides, dont les placards corrigés sont à l'imprimerie. 


» Comptes rendus de l’Académie. — Le tome LXIV (1° semestre 1867) 
paraîtra prochainement avec sa Table. 


» Les numéros ont paru, chaque semaine, avec leur exactitude habhi- 
tuelle. 


Changements arrivés parmi les Membres depuis le 1° janvier 1867. 
Membres décédés. 


» Secrétaire perpétuel: M. Frourexs, le 6 décembre 1807. 

» Section de Médecine et de Chirurgie : M. Sogrtr DE ILAMBALLEE, le 
19 avril 1867; M. Vezpeau, le 24 août 1867. 

» Section de Chimie : M. PeLouze, le 31 mai 1867. 
» Section d’Économie rurale : M. Rayer, le 10 septembre 1867. 


» Section de Mécanique : M. Poncezer, le 23 décembre 1867. 


S 


» Acadgmiciens libres : M. Civraur, le 13 juin 1867. 


Associés étrangers : M. Faranav, le 25 août 1867. 


eo 
Ÿ 
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Membres élus. 


» Section de Géographie et Navigation : M. »’Agsanie, le 22 avril 1867, 
à l’une des places créées par le décret du 3 janvier 1866; M. Yvox VILLARCEAU, 
le 17 juin 1867, à la dernière des trois places créées par le décret du 3 Jan- 
vier 1866. 

» Section de Chimie : M. Wurrz, le 15 juillet 1867, en remplacement de 
feu M. Perouze. 

» Section de Médecine et de Chirurgie : M. Nécarow, le 3 juin 1867, en 
remplacement de feu M. Joserr DE LamBaLze. } 

» Académiciens libres : M. le Baron Larrey, le 9 décembre 1869, en 
remplacement de feu ME. Civrare. 

Membres a remplacer. 

» Secrétaire perpétuel : ME. Frourenxs. 

» Section de Médecine et de Chirurgie : M. Verprau. 

» Section d’Économie rurale : M. Rayer. 

» Section de Mécanique : M. PonceLer. 


» Associé étranger : M. K'arapay. 


Changements arrivés parnu les Correspondants 
depuis le 1° Janvier 1867. 


Correspondants décédés. 
» Section d’Astronomie : M. Vazz, à Marseille, le 22 février 1867. 


» Section de Géographie el Navigation : M. Gavry, au Goulet près Gaillon, 
* 6 mars 1867; M. Darras Bacue, à Washington, le... 


es 
(ee 


» Section d'Anatomie el Zoologie : M. Eupes DesLonccuamps, à Caen, 
le 18 janvier 1867. 
» Section de Médecine et Chirurgie : M. Panizza, à Pavie, le 17 avril 1867. 
Correspondants élus. | 
» Section de Géométrie : M. Prucxer, à Bonn, le 6 mai 1867. 
» Section de Physique : M. Hinx, au Logelbach, le 20 mai 1867. 


» Section d’Anatomie et Zoologie : M. ve Sisou», à Munich, le 6 mai 1867; 
M. Picrer, à Genève, le 13 mai 1867. 


(us) 
Correspondants à remplacer. 


» Section de Mécanique : M. BernarD, à Saint-Benoiît-du-Sault (Indre), 
décédé le.... 1866. 


» Section d’Astronomie : M. Excxe, à Berlin, décédé le… septembre 1865; 
ME l'Amiral Suvrn, à Londres, décédé le... septembre 1865; MF. Perr, à 
Toulouse, décédé le 57 novembre 1865; M. Vazz, à Marseille, décédé le 
22 février 1867. 

» Section de Géographie et Navigation : M. Givry, au Goulet près Gaillon, 
décédé le 6 mars 1867; M. D’Agsanie, à Urrugue, élu Membre de l’Aca- 
démie, le 22 avril 1867; M. Darras Bacue, à Washington, décédé le... 

» Section de Physique générale : M. Marranni, à Modène, décédé le 
9 juin 1866. 


» Section d’Économie rurale : M. Eanpzey, à Londres, décédé le 1° no- 
vembre 1865. 
» Section de Médecine et de Chirurgie : M. Panizza, à Pavie, décédé le 


17 avril 1867. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Yvon Virrarceau lit la Note suivante : : 


« Dans la dernière séance, j'avais manifesté l'intention de ne répondre à 
la communication de M. Le Verrier, qu'après qu’il aurait formulé les ob- 
jections que pourrait lui suggérer le Mémoire lu par moi dans cette même 
séance. Cependant, la discussion menaçant de se prolonger, je crois devoir 
dès aujourd’hui aborder certains points de fait, me réservant de revenir 
plus tard sur la partie vraiment scientifique du débat, si cela devient né- 
cessaire. 

» Par précaution oratoire, M. Le Verrier regretterait que la seconde dis- 
cussion, entierement impersonnelle, ne conservät pas son caractere pure- 
ment scientifique. Afin de le lui garder, il ne considérera, dit-il, que la na- 
ture des arguments qui pourront venir de divers points; il y répondra sans 
s'occuper de leurs auteurs : il serait heureux que ses contradicteurs vou- 
lussent bien en user ainsi. Je serais heureux moi-même de pouvoir me 
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rendre au désir exprimé par M. Le Verrier; mais l'emploi continu de l’in- 
personnel nuit à la clarté de l’exposition, le monosyllabe on désignant tan- 
tôt le contradicteur, tantôt des personnes étrangères à la discussion. Je vais 
suivre l’ordre adopté par M. Le Verrier dans sa communication du 30 dé- 
cembre. 

»_1° Je reproduis ici la réponse faite verbalement dans la derniere séante, 
en déclarant, de nouveau, que je n’ai pas entendu mettre M. Le Verrier en 
coñtradiction avec lui-même, en lui attribuant le projet d’un transfert de 
l'Observatoire, et que j'ai seulement voulu dire que la question dn trans- 
fert se posait d'elle-même, à la suite des incompatibilités prévues dans la 
Note de M. Le Verrier, insérée au Compte rendu du 11 novembre. * 

» 2° M. Le Verrier conteste l'exactitude des faits énoncés dans la phrase 
suivante de mon Mémoire : « À ma prière, M. Le Verrier a bien voulu 
» faire préparer un relevé, mois par mois, des 900 valeurs de la latitude 
» obtenues au Cercle de Gambey pendant six années. » Or, à l’occasion 
d'observations de la latitude, que je fis en février et mars 1863, à la Sta- 
tion du Jardin, j'insérai, dans les Annales de l'Observatoire, publiées par 
M. Le Verrier, la phrase suivante, qui ne fut de sa part l’objet d’aucune 
réclamation (1): « En ce qui concerne l'influence de la saison, nous avons 
» prié M. Le Verrier de vouloir bien faire relever, par mois, les latitudes 
» observées au Cercle de Gambey, dont la moyenne a été présentée ci- 
» dessus. » Entre celte rédaction et la phrase incriminée, il est impossible 
de reconnaître la moindre différence. Ainsi tombent, comme dénués de 
toute espèce de fondement, les reproches formulés par M. Le Verrier en 
ces termes : 

« NOUS NE L’AVONS PAS PUBLIÉE (la suite des valeurs, mois par mois, de 
» la latitude), et nous devons regretter qu'on en ait fait usage SANS NOTRE 
» ASSENTIMENT, parce qu'on nous à ainsi Ôté l’occasion de prévenir que 
» cette étude aurait eu besoin d’être complétée avant d’être PRÉSENTÉE 
» A L'ACADÉMIE. » 

»_ Les résultats ont été publiés par M. Le Verrier en 1866. 

» 3° De ce que j'ai émis l’opinion qu’on n'obtiendra la vraie latitude de 
l'Observatoire de Paris, qu’en s’installant successivement, à quelque dis- 
tance de la ville, dans deux ou trois localités qu’on rattacherait à l'Obser- 
vatoire par des triangles, M. Le Verrier tire cette conséquence : qu’une fois 
le nouvel Observatoire établi, il faudrait encore s’en aller dans deux ou 


(1) Annales de l'Observatoire impérial de Paris; Mémoires, t. VIII, p. 319. 
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trois autres localités pour en déterminer la latitude. Je ne puis comprendre 
que le sens de ma proposition ait échappé à M. Le Verrier. Pourquoi in- 
sisté-je sur la nécessité d’observer la latitude en s’installant hors de l’en- 
ceinte de Paris? C’est parce que, dans ma conviction, il n’est pas possible 
de la déterminer en restant à l'Observatoire actuel. Or, puisque l’empla- 
cement du nouvel Observatoire sera, par hypothèse, convenablement 
choisi, il sera possible d'y déterminer directement la latitude. Quant à 
l'Observatoire actuel, si je propose d'observer dans deux ou trois stations 
au lieu d’une seule, c’est afin de tenir compte, par voie d’interpolation, de 
l'effet des inégalités dans les attractions locales, s’il vient à s’en mani- 
fester (x). 

-» 4° J'ai dit que la grande comète de 1861 est restée invisible à Paris 
dans le dernier mois, tandis qu’en Grèce, avec une lunette beaucoup moins 
puissante que la nôtre, on continuait encore à l’observer, et j'ai attribué 
cet insuccès à l’illumination des vapeurs disséminées dans l’atmosphère, par 
les nombreux hecs de gaz qui brülent tout autour de l'Observatoire. M. Le 
Verrier conteste la légitimité de cette conclusion, préférant accuser le cli- 
mat de Paris etles mauvais temps. Il nous apprend que sa dernière obser- 
vation de la comète est du 28 décembre 1861, et que le ciel est resté cou- 
vert pendant une partie du mois de janvier suivant. Il ne suppose pas qu’on 
eût pu continuer les observations en allant en villégiature à Fontenay-aux- 
Roses. Enfin il affirme que, pour observer les comètes plus avant dans les 
profondeurs du ciel, il faut aller dans le midi de Ja France. 

» Le climat n’exerce pas sur la visibilité des astres l'influence que lui at- 
tribue M. Le Verrier : on sait en effet que la comète de 1861 a été observée 
à l'Observatoire de Poulkova, à quatre lieues de Saint-Pétersbourg, les 20, 21, 


(1) Puisque cela paraît nécessaire, je vais présenter un supplément d'explications, 

Là latitude d’une station hors de Paris étant supposée obtenue, il faudra, pour en conclure 
celle de Observatoire actuel, appliquer au résultat une réduction qui dépendra des éléments 
de l’ellipsoïde osculateur, de la distance à l'Observatoire et de l’azimut de cette distance. Si 
l’on connaissait les valeurs exactes de ces éléments, toutes les observations faites en diverses 
stations autour de Paris devraient conduire à un même résultat pour la latitude de lObser- 
vatoire. On évitera les difficultés qui tiennent à l'absence de données relatives à l’ellipsoïde 
osculateur, en remarquant que la latitude est une fonction des deux coordonnées à l’aide 
desquelles on peut fixer la position des stations par rapport à l'Observatoire de Paris. En 
effet, ayant obtenu, par les observations, les valeurs de la latitude d’un nombre suffisant de 
stations congenablement choisies autour de la ville, il suffira d’effectuer une interpolation 
pour déduire la latitude de l'Observatoire de Paris, telle qu’on l’obtiendrait directement si 
cela était possible. 
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22 et25 mars 1862 (1), c’est-à-dire environ trois mois après la dernière ob- 
servation qu'on ait pu faire à Paris. Cette comète a été suivie attentivement 
par les astronomes qui disposent de fortes lunettes, et il est remarquable 
que ce soit dans la station la plus boréale qu’on ait réussi à l’observer le 
plus longtemps. Chacun regardera comme extrémement probable qu’on eût 
pu l’observer à Fontenay-aux-Roses, et tout aussi longtemps, avec une lunette 
de la puissance de celle de Poulkova (14 pouces). Les climats méridionaux 
ne sont pas nécessairement ceux où l'atmosphère présente le plus de trans- 
parence : on pourrait citer plus d’un exemple à l’appui de cette assertion. 
La chaleur absorbée par le sol produit ces mélanges incomplets d'air à des 
températures différentes, qui troublent la transparence de l'atmosphère ; ces 
effets sont atténués par le voisinage de la mer. On peut consulter sur cette 
matière un intéressant travail que notre illustre confrère M. le Maréchal 
Vaillant a publié, l’an dernier, dans le journal les Mondes. 

» 5° J'avais prédit à M. Le Verrier, vers 1858, que désormais on ne décou- 
vrirait plus aucune comète télescopique à l'Observatoire de Paris. Aujour- 
d’hui M. Le Verrier trouve de telles prévisions trop faciles, attendu qu’on 
ne cherche pas et qu’on ne doit pas chercher de comètes à l'Observatoire 
de Paris, non plus qu’à Greenwich. M. Le Verrier ne professait pas encore 
cette opinion en 1861; car, à la fin de cette année-là, il me chargea de pré- 
parer le projet d’un chercheur de comètes qui devait être installé sur Ja 
tourelle recouvrant le grand escalier. J’imaginai alors un nouvel appareil 
qui a été exécuté plus tard et installé à la succursale de Marseille. 

» M. Le Verrier estime, avec raison, que nous sommes moins favorisés, 
pour la recherche des comètes, que les astronomes des pays situés à l’est 
de la France, et il en conclut que les fonctionnaires qui seraient chez nous 
employés à la recherche des comètes, perdraient leur temps à Paris, et le 
perdraient tout aussi bien à Fontenay. J'ai dit que l’illumination del’atmo- 
sphère est un obstacle invincible actuellement à l'Observatoire de Paris ; 
mais cet obstacle n’existe pas pour Fontenay-aux-Roses. Quant à la situa- 
tion du département de la Seine, à l’ouest du continent, je ne sache pas 
qu'elle ait changé depuis l’époque antérieure à 1858, où l’on découvrait 
encore assez fréquemment des comètes à l'Observatoire de Paris. La plu- 
part de nos confrères se rappellent encore les découvertes de comètes faites 
par MM. Laugier, Mauvais, Faye, Goujon, et annoncées par M. Arago; ils 
n'ont pas oublié les découvertes de comètes faites par M. Dien, et présen- 


(1) Astronomische Nachricten, n° 1357, p. 206. 
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tées à l’Académie par M. Le Verrier lui-même. C’est donc bien la mauvaise 
situation actuelle de l'Observatoire qui rend inutile toute tentative de 
recherches de comètes. 

» 6° J’aborde, en terminant, un sujet délicat. M. Le Verrier insinue que 
les millions qui pourront provenir de la vente des terrains de l’Observa- 
toire seront employés entre autres à construire des logements pour les obser- 
vateurs. « (Une maison par personne.) » On conviendra qu'il vaudrait 
mieux donner à chaque observateur, en exécution du décret du 30 janvier 
1854, un logement dans le voisinage des instruments, que de les laisser s’éta- 
blir en ville, à un ou deux kilomètres de l'Observatoire. Mais M. Le Verrier 
va plus loin : il ne nie pas « que cet établissement de petites maisons de cam- 
» pagne n'ait dù rallier plus d’un suffrage. » Je croirais manquer au 
respect que Je dois à l’Académie, si je me laissais aller à relever de pareilles 
insinuations. » 


ASTRONOMIE. — L'Observatoire impérial de Paris, sa situation et son avenir; 
par M. Le Vernier. | Troisième Note (1).] 


« Dans un premier article (séance du 23 décembre 1867, Comptes rendus, 
p. 1073), j'ai exposé qu'il est inutile de déplacer l'Observatoire actuel de 
Paris : qu’il faut seulement pourvoir sous un ciel plus pur à l’étude de 
quelques phénomènes d’un très-faible éclat, et que ce ciel, ce n’est pas 
dans la vallée de la Seine, mais dans le Midi que la France doit aller le 
chercher. Or, on a donné satisfaction à ce besoin par la fondation de la 
succursale de Marseille. 

» Dans une deuxième Note (séance du 30 décembre 1867, Comptes 
rendus, p. 1106), j'ai répondu à deux objections qui avaient été produites 
concernant la détermination de la latitude de Paris et l'observation des 
comètes. J'ai ramené ces objections à leur simple valeur, et chacun a pu 
juger que ce n’est pas avec de si minces arguments que les adversaires de 
l'Observatoire de Paris obtiendront qu’on le démolisse, qu'on le rase et 
qu’on vende les terrains, comme ils osent le proposer. 

» Ces adversaires l’auront eux-mêmes compris ainsi, puisqu'ils sont re- 
venus à la charge (séance du 30 décembre 1867, p. 1099 et 1102) pour 
dresser contre l'Observatoire une sorte de réquisitoire où sont énoncées 
diverses imputations. Mais ce réquisitoire est lui-même dénué de toute 
espèce de valeur, étant réduit à de simples assertions, à l'appui desquelles 


(1) Voir Comptes rendus, p. 1073 et 1106. 
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on ne fournit aucun examen, aucune sorte de preuve. De semblables pro- 
cédés ne sont pas admissibles dans les sciences, surtout quand il ne s’agit 
plus seulement des travaux d'un homme isolé, mais bien de ceux d'un 
établissement pendant une longue suite d'années, des œuvres des Astro- 
nomes et des artistes français. 

» Nous opposons à ces assertions, dénuées de preuves, la dénégation la 
plus absolue. Mais nous ne nous en üiendrons pas là, et nous établirons 
successivement, piéces en mains, devant l’Académie, la supériorité des tra- 
vaux de l'Observatoire de Paris. On verra que nous ne le cédons en exac- 
titude à personne, et que la France est fière à juste titre de son établisse- 
ment national. 2 

» Nous répondrons à tout, même aux plaintes de ce jour, où tout est si 
étrangement confondu et embrouillé. On voudra bien considérer seule- 
ment qu'il me faudra un peu de temps et d'espace, l’objection formulée à 
la légère ne demandant qu’une ligne pour se produire, tandis que la réponse 
sérieuse exige souvent plusieurs pages. 


1. Opinion d'Araco. 


» Parmi les raisons que nous avons données pour nous opposer à la 
destruction de l'Observatoire, nous avons invoqué les souvenirs scienti- 
fiques qui s’attachent à sa fondation et à son développement depuis deux 
cents ans. On nous dit dédaigneusement que de pareils arguments sont dé- 
nués de valeur, et qu’en tout cas les souvenirs ne remontent pas au delà de 
quatre-vingts ans. 

» C’est une erreur, et Arago n'en jugeait pas ainsi quand, il y a vingt- 
cinq ans, dans un Rapport fait à la Chambre des Députés, il exposait que, 
dès 1779, les souvenirs brillants attachés à l'Observatoire auraient pu être 
invoqués par M. d’Angivilliers pour défendre l'établissement. 

« Au besoin, dit Arago (1), l’intendant général des bâtiments de la 
» Couronne aurait pu combattre toute pensée de démolition, par des consi- 
» déralions empruntées à un autre ordre d’idées, par de brillants souve- 
» nirs scientifiques. | 

»._ C'était dans l'édifice où l’on projetait de porter le marteau, que Picard, 
» par exemple, rejetant les anciennes pinnules, appliqua les lunettes armées 
» de réticules aux instruments gradués, et posa ainsi la base sur laquelle 
» se fonde l’exactitude des observations modernes ; c'était là encore qu'on 


(1) Annuaire du Bureau des Longitudes, 1844, p. 369. 


» 
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doubla, s’il nous est permis d’employer cette expression, la durée de la 
vie des astronomes, en montrant que les étoiles peuvent être observées 
en plein soleil; c'était dans le monument menacé de destruction que 
Picard et Auzout, mettant en usage le micromètre filaire de leur inven-— 
tion, évaluèrent pour la première fois avec précision les diamètres angu- 
laires des astres, et surmontèrent ainsi des difficultés contre lesquelles le 
génie d’Archimede s'était brisé. Les salles dont on proposait la démoli- 
tion avaient été témoins des essais, des préparatifs minutieux qu’il fallut 
faire avant d'entreprendre avec quelque chance de succès les mesures 
célèbres exécutées en France, au Pérou, en Laponie, dans le but de dé- 
terminer la grandeur et la figure de la Terre. Richer y suivait la marche 
de sa pendule au moment de partir pour Cayenne ; il l'y vérifiait après le 
retour, et constatait, à l’aide de ces comparaisons, un phénomène capi- 
tal, la diminution que la pesanteur des corps terrestres éprouve à mesure 
qu’on se rapproche de l'équateur. J.-D. Cassini, abrité par les mêmes 
voûtes, établissait les lois si remarquables de la libration de la Lune, 
découvrait quatre des satellites de Saturne, les mouvements de rotation 
de ces nouveaux astres, ceux des satellites de Jupiter, l’aplatissement de 
cette immense planète, et la lumière zodiacale ; ce fut, enfin, dans ces 
vastes salles que s'éleva le premier soupçon sérieux de la science tou- 
chant la propagation successive de la lumière; ce fut à l’aide des ob- 
servations d’éclipses des satellites de Jupiter, faites à traver les larges 
fenêtres de l'Observatoire parisien, qu’un astronome de l’Académie, 
Roëmer, donna la première valeur approximative de la vitesse d’un rayon 
lumineux, résultat qui, de perfectionnement en perfectionnement, après 
un siecle et demi de recherches assidues, a été définitivement fixé à 
310 000 kilomètres (77000 lieues par seconde). j 

» Dans tout pays pénétré de l'amour éclairé des sciences, de pareils 
souvenirs eussent amplement suffi pour sauver de la destruction l'Obser- 
vatoire le plus défectueux. » 

» N'avions-nous donc pas le droit de dire qu’en défendant l’un de nos 


plus anciens et de nos plus grands établissements scientifiques, nous nous 


sentions soutenus par l'opinion de nos illustres prédécesseurs? Arago veut 


encore moins que nous de la destruction de l'Observatoire; un tel acte ne 
. . LEE à ERLPIe SC 
saurait être à craindre, suivant lui, dans un pays pénétré de l'amour éclairé 


, 1 1: # 1 Fes : 
des sciences. Tandis que nous concédions le dérasement de l’étage supérieur 


pour faciliter certaines installations, Arago ne veut pas même de cette 


opération. Il connaissait bien les hommes et les choses : il se sera dit que 
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l'enlèvement d’une première pierre faciliterait celui d’une seconde pierre, 
et que le plus sûr était de ne rien accorder du tout. 


II. Positions des étoiles dites FONDAMENTALES. 


» On a dit qu’on ne pouvait pas les déterminer à l'Observatoire de Paris! 

» CETTE ASSERTION EST COMPLÉTEMENT FAUSSE. Nous avons traité la 
détermination des étoiles fondamentales avec un soin particulier, et nous 
sommes arrivé à un Catalogue excellent que nous publions pour chaque 
année, que nous perfectionnons chaque année, et dont nous allons prouver 
clairement qu'il ne le cède à aucun des Catalogues les plus renommés. La 
preuve a été faite par nous pour les ascensions droites et en Allemagne pour 


les distances polaires. 
Examen des ascensions droites. 


» Ces coordonnées avaient été déjà déterminées avec une grande exac- 
titude à l'étranger, quand nous avons pris en 1854 la direction de l'Ob- 
servatoire. Il était raisonnable de tenir compte de ce qui avait déjà été 
fait, comme d’un point de départ; d’autant plus que les ascensions droites 
des étoiles changeant avec le temps, il faut connaitre leurs valeurs non-seu- 
lement à notre époque, mais aussi dans le passé, pour pouvoir déterminer 
les mouvements. 

» Dans le passé, nous avons pris pour base les observations faites en An- 
gleterre par lillustre Bradley, de 1750 à 1760. Ces observations avaient 
déjà été réduites par le grand astronome de Kænigsberg, Bessel. J'en ai 
repris la discussion; j'ai corrigé un certain nombre d’erreurs particulières 
et tout institué de façon que le Catalogue ne comporte aucune erreur sys- 
tématique. Les Allemands ont mis au concours la vérification des change- 
ments dont J'avais reconnu la nécessité. La complète exactitude de notre 
travail à été reconnue. 

» À notre époque nous sommes parti du Catalogue résultant des obser- 
vations faites pendant douze années à Greenwich, et répondant en moyenne 
à l’année 1845. Avant de nous en servir, nous avons établi qu'il ne con- 
tenait aucune erreur systématique; et notre collègue M. Airy a bien voulu 
nous écrire qu'il avait vu cette vérification avec satisfaction. 

» Avec ces Catalogues pour les années 1755 et 1845, comprenant un 
intervalle de go ans, et en faisant usage des formules de précession les plus 
précises et révisées à cet effet, nous avons établi un Catalogue provi- 
soire, mais déjà fort exact. Nous présentons à l’Académie ce Catalogue pour 
les positions de 306 étoiles fondamentales que nous avons choisies dès 1854 
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afin d’y rapporter toutes nos opérations. Les positions moyennes de ces 
306 étoiles y sont calculées pour les années 1705 à 1905; travail considé- 
rable que nous mettons à la disposition de ceux qui auraient besoin de le 
consulter. 

» Il nous restait dès lors à appliquer aux ascensions droites de chacune 
des étoiles de ce Catalogue provisoire, les corrections résultant de la discus- 
sion de nos propres observations, pour former le Catalogue des Étoiles fon- 
damentales résultant des observations de Paris. C’est ce qui a été fait. Dans 
le volume des Observations de 1866, présenté dernièrement à l’Académie, 
nous donnons (p. 7 à 15) les ascensions droites moyennes de nos 306 étoiles 
fondamentales pour le commencement de l’année 1866, selon notre Cata- 
logue provisoire; puis nous donnons (p. 15 à 18) les corrections qu'il faut ap- 
pliquer à chacune des étoiles, telles qu’elles ont été déduites de neuf années 
d'observations faites par nous de 1856 à 1864. Dans le prochain volume, 
pour 1867, les positions de nos étoiles seront déduites, non plus de neuf 
années, mais de dix années de nos observations. 

» Mais ces positions sont-elles aussi exactes qu'il est nécessaire? OUI, 
sans doute. Nous allons le prouver de deux manières. 

» Première preuve. — La lunette de Gambey est susceptible d’être re- 
tournée, de manière que le tourillon Ouest passe à l'Est et réciproque- 
ment. Les causes d’erreur qu’on peut redouter de la part de l'instrument, 
et notamment les flexions, agissent dans les deux cas d’une maniere toute 
différente; en sorte qu’en plaçant successivement la lunette dans l’une et 
l’autre position, on a en quelque sorte deux instruments différents. On 
aperçoit de suite qu’il en résulte une vérification importante, si l’on a eu 
soin d'observer les étoiles dans l’une et l’autre position de la lunette, Il faut 
que les ascensions droites déduites des observations faites dans la première 
position coïncident avec les ascensions droites des étoiles observées dans la 
seconde position. 

» Cette vérification donne un résultat pleinement satisfaisant. Nous 
allons la présenter pour l’année 1856, par exemple, en groupant les 
étoiles suivant leurs distances au pôle, afin de mieux mettre en évidence 
les erreurs systématiques, s’il en existait. Mais il n’y en a pas. Voici les 
seuls écarts qu’on trouve ainsi entre le Catalogue déduit de l’ensemble des 
observations et les résultats qu’on tirerait des déterminations faites dans 
une seule position de la lunette : 

LA 


C. R., 1868, 197 Semestre. (T. LXVI, N° 4.) mn 
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Distances polaires : Distances polaires 
des étoiles comparées.  Ecarts. des étoiles comparées. Écarts. 
0 0 s 0 0 ‘ 
TE NUE RUE 07 00 DOS AA POIS SE HO DI 
157 2Ms0 0,00 81,6 66,2 0,00 
28,0 C2 0,02 85,4 87,5 0,01 
37,6 46,4 0,01 87,5 92,1 0,01 
49,0 56,8 0,01 93,3 99,5 0,00 
57,1 61,6 o,01 99,6 105 ,5 O,01 
61,7 67,4 0,00 10,7 107,9 0,02 
67,8 13,8 0,00 108,1 114,7 0,017 
714,6 77:9 0,01 114,9 124,0 o,01 


L 


» Ces écarts, réduits à 1 ou 2 centièmes de seconde au plus, par les 
observations d’une seule année, sont sans aucune espéce d’intérêt pour 
l’astronomie. Nous le montrerons plus tard, quand nous chercherons à ré- 
sumer ces discussions à un point de vue plus élevé, à établir quels sont les 
véritables intérêts de la science, les grands problèmes que l'astronomie 
nous laisse à résoudre et la route à suivre pour tirer le meilleur parti de 
nos forces. 

» Deuxième preuve. — La démonstration que nous venons de faire avec 
notre propre lunette retournée, nous pouvons l’établir par la comparaison 
avec la lunette de Greenwich. 

» Notre Catalogue, avons-nous dit, fondé sur neuf années d'observations, 
1856 à 1864, correspond à l’époque 1860,5. 

» Greenwich, de son côté, a publié un Catalogue fondé sur sept années 
d'observations, 1854 à 1860, et correspondant par conséquent à l’époque 
1857,5. Ces deux Catalogues, ramenés à la même époque 1860,0 au moyen 
des mouvements connus, peuvent être comparés l’un à l’autre. Nous don- 
nons dans le tableau ci-dessous le résultat de cet examen pour 108 des 
étoiles déterminées de part et d’autre par quarante observations ou plus. 

» Dans la première colonne, se trouve la désignation de l'étoile; dans 
la deuxième colonne, se trouvent les ascensions droites de chacune des 
étoiles, en supprimant les heures et minutes, etne donnant que les secondes 
et fractions de seconde jusqu'aux centièmes pour abréger; la troisième 
colonne présente les mêmes données pour le Catalogue de Greenwich. 


Comparaison des ascensions droites des étoiles fondamentales 


Noms 
des étoiles. 


æ« Andromède . 
y Pégase . 

Baleine..... 
o Cassiopée... 
B Baleine... 
£ Poissons.... 
0 
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Poissons... 
y Poissons.... 
Bélier... 
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à Bélier...... 


n Taureau.... 
y! Eridan....… 
o"‘Éridan ...%: 


7 Taureau... 
emlaureau:..: 
« Taureau... 


RAOTIONEE EE 
p. Gémeaux ... 


0 Grand Chien. 
o Gémeaux ... 
a? Gémeaux ... 
æ Petit Chien. 
6 Gémeaux ..…. 

Écrevisse . 
n Écrevisse ... 


avec Les résultats obtenus à Greenwich. 
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Paris, 
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9,41 


Greenwich, 
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9,44 
[1,79 
53,64 


(ae..) 


Différences 
relatives. 
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0,01 
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0,01 
0,02 
0,01 
0,01 
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0,00 
— O,01 

0,00 
— O,01 

0,00 
— 0,03 
0,00 
0,01 
0,04 
0,03 


—+- 0,02 
— 0,02 
— O,01 
+ 0,02 

0,00 
— 0,06 
—+ 0,02 
— 0,02 

0,00 


+ 0,01 


0,04 
0,04 
0,01 
0,00 
0,01 
0,04 
0,01 
0,00 
— 0,03 
— 0,03 


—+ 0,02 
0,00 
0,00 
0,00 

0,01 

— 0,01 

0,00 

0,03 

0,01 


0,01 
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0,01 
0,01 
0,00 
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Noms 
des étoiles. 


FONÉEViIErEr 
85 n Gr. Ourse 
n Bouvier . ... 
09 T Vierge... 
16° «: Bouvier .... 
25 p Bouvier ...…. 


(°°) 


36 <° Bouvier .... 
9 x Balance... 

B Petite Ourse. 

27 B Balance..... 
5 « Couronne... 

24 œ Serpent. .,. 
8 G' Scorpion... 

1 0 Ophiuchus.. 

21 æ SCOrpion.... 
40 € Hercule..... 


27 *x Ophiuchus.. 
22 € Petite Ourse. 
35 n Ophiuchus 
42 9 Ophiuchus.…. 
55 x Ophiuchus.…. 
60 8 Ophiuchus.. 
86 p. Hercule .... 
33,7 Drason.e.. 
13 p Sagittaire... 
SANTE Re 


9 « Dauphin... 


bon Cyenere. 
32  PetitRenard. 
GLPIMEVENEN Se 
G4s6 Cygne... 
MB TSEENCE 
52 6 Verseau... 


16 Pégase ..... 
34 « Verseau .... 
43 0 Verseau... 


62 n Verseau .... 
42 € Pégase ..... 
24 æ« Poisson aust. 
54 « Pégase ..... 

G  Poissons.... 

8 x Poissons.... 
17 Poissons... 
28 w Poissons.... 


déterminées à Paris 


R 


Paris, Greenwich, 


1860,0. 1860, Janv. {. 
S S 
33,68 33,70 
Mo) 07 
1,09 ARR 
31,40 1-42 
16,57 16,62 
47:70 47,78 
52,34 52,39 
8,33 8,31 
9,10 9,16 
28,62 28 ,62 
45,64 45,69 
22,43 22, 44 
18,08 18,08 
0,68 0,68 
49,73 49,70 
0,92 0,56 
2,56 2,56 
26,91 26,78 
21,08 21,08 
24,83 24,86 
26,19 26,22 
Do 2 33,42 
58,82 58,86 
21,36 21,34 
23,45 923,44 
11,84 11,92 
54,63 54,71 
58,49 58,52 
14 ,66 14,69 
26,31 26,31 
36,18 SD 
57,09 57,12 
26, 12 26,14 
2,66 , 264 
4,78 4,78 
8,07 8,12 
39,50 39,60 
35,58 35,66 
37,42 37,43 
58,70 58,75 
14,14 14,18 
LOL 7 ÉTAT 
18,66 18,60 
41,54 41,63 
35,50 35,50 
26,59 26,59 
9,65 9,65 
28,77 28,81 
54,39 54,38 
47,31 47,33 
54,45 54,47 
45,35 45,31 
44,97 44,99 
7:36 7:39 
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» En tenant compte de la différence d’origine du temps, et ramenant tous 
les écarts à l'équateur, comme on le doit, on trouve d’abord, pour la diffé- 
rence entre les deux Catalogues, relativement au point vernal qui sert 
d'origine, la très-minime quantité 0*,012. 

» On trouve ensuite, entre les ascensions droites des étoiles individuelles, 
les écarts qui sont inscrits dans la quatrième colonne du tableau. L'accord 
entre les deuxCatalogues est des plus satisfaisants. La différence n’est pas, en 
moyenne, d’un centième de seconde, mais seulement de sept millièmes, 0°,007. 

» Je veux espérer qu’en présence de tels résultats on renoncera à des 
critiques iuspirées par des vues préconçues, sans qu’on ait fait, il faut le 
dire, aucun examen sérieux de la question que nous venons de traiter, 
non plus que de celle qui va suivre. 


Examen des distances polaires. 


L'étude des distances polaires de nos fondamentales a été faite avec 
le même soin que celle des ascensions droites. Nous allons d’abord mon- 
trer quelles précautions nous avons prises pendant le cours du travail pour 
nous assurer que les observations étaient exemptes d’erreur; nous produi- 
rons ensuite une étude du Catalogue résultant de ces observations, étude 
faite en Allemagne par M. Auwers, insérée dans la Connaissance des Temps 
pour 1868, et de laquelle il résulte que la précision de la détermination 
d’une étoile par l'Observatoire de Paris est AU PREMIER RANG. 

» I} ne restera donc rien de cette allégation imprudemment portée 
devant l’Académie, qu'on ne pourrait pas déterminer les étoiles fondamentales 
à l'Observatoire de Paris. 


» Nous avons pris naturellement, en 1854, la science là où elle en était. 
Les distances polaires des étoiles avaient déjà été déterminées avec assez 
de soin pour qu'il fût permis d'emprunter provisoirement celles de nos 
306 fondamentales aux Catalogues les plus renommés. C'est ce qui a été 
fait. Au reste, disions-nous, la correction de ces positions résultera de nos 
observations elles-mêmes et de leur discussion, et, cela fait, le Catalogne 
deviendra nôtre. Étudions les résultats obtenus. 

» Nous avons d’abord examiné si les distances polaires déterminées par 
nous ne contiendraient pas quelque erreur systématique résultant de 
l'heure du passage des diverses étoiles au méridien. Nous avons reconnu 
qu'il n’y en avait aucune et qu’on peut étre tranquille de ce côté (r). 


(1) On en sera convaincu en jetant les yeux sur le tableau ci-dessous, où nous rappor- 
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» (Nous sommes contraint de nous arréter ici, ayant épuisé les huit pages 
que le Règlement nous accorde dans un seul numéro du Compterendu, 
et ayant omis de demander une autorisation pour le surplus. Nous 
renvoyons donc la suite au prochain numéro, après avoir constaté 
que nous avons dans la séance répondu à tout.) » 


HISTOIRE DES SCIENCES, — Observations relatives à une interprétation ineæacte 
de la Lettre insérée dans le Compte rendu du 9 décembre 1867; par 
le P. Seccni. 

« Rome, ce 29 décembre 1867. 

» Je vois, dans le Compte rendu du 16 décembre 1867, que M. Chasles a 
été très-vivement ému d’une phrase insérée dans ma communication, dans 
laquelle il voit une pensée que je n’ai jamais eue, savoir que les pièces de ses 
correspondances auraient été fabriquées au fur et à mesure qu'il était néces- 
saire pour soutenir une proposition avancée, Je n'ai pas dit qu’elles fussent 
fabriquées; j'ai dit elles ont paru : il y a une grande différence entre ces 
deux expressions. L'idée d’une fabrication ainsi effectuée ne pouvait pas 
même se présenter à mon esprit. En effet, personne peut-être plus que moi 
n’a eu le loisir d'examiner ces papiers, grâce à la bienveillance même de 
M. Chasles, et si de cet examen il n’est pas résulté pour moi la conviction 
de leur authenticité, il en est au moins résulté celle que la fabrication est 


tons les corrections trouvées en les groupant suivant les heures (Observations de 1856) : 


Corrections moyennes. 


nm h m ë 
æ'Andromedé.:.. à..5 Bélier... Où ODA TT 0,0 
Deere de Nigel. ve 100 A 120.00 — 0,1 
B Taureau, : :" ." "à - Castor..." .:. 7. DR ÉTReE MT. 2 Ro 
Palais. Te Nat 37{Sextantin . 7:30 Va 10739 + 0,2 
æ Grande Ourse. à o Vierge...... 10.65 à 11.58 — 0,1 
A Viende tance cà - ÆNierge. 23 Vache of + 0,2 
«x Dragon ...... à ff Bouvier..... 14 NO À 2 TL 07 — 0,1 
B Balance..... AN àcedeOpliuchus... “19,10 -4),10 7 +'0,1 
ADLATES dc sue 4 dj Diapons-.. GES M SE + 0,1 
FiSagittaitess 1 AP GTAÏDIE, NU 678. 5, A 10:40 0,0 
DÉFAITE ER 25 à yeCapricornes 2120140 à 02702 — 0,1 
en Pégase nn. à 10, Poissons... 21.37 à 23.02 0,0 


; . . Dr à LA 
Toutes ces corrections sont absolument insensibles. Il n’y a aucune trace d'erreur systé 
matique dépendante de l'ascension droite, soit dans le Catalogue qui a servi de point de 

départ, soit dans notre instrument et le Catalogue déduit de nos propres observations. 
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ancienne et date d’un temps bien plus long que celui qui s'écoule entre 
quelques séances de l'Académie. HE 

» Par cette phrase, j'ai voulu seulement signaler un fait incontestable ; 
mais comme Justement ce fait peut prêter à de mauvaises interprétations, 
il aurait été mieux de publier tout à la fois le dossier des documents. jh 
reste, il est évident pour moi que si ces propositions ont été avancées, 
c’est précisément parce qu’on avait des pièces pour les soutenir, et non 
vice versd. Il n’est d’ailleurs pas étonnant que ces objections se trouvassent 
déjà prévenues de quelque manière dans les pièces elles-mêmes, car les fal- 
sifications de cette espèce sont toujours l’œuvre de plusieurs individus de 
talent, qui voient bien le côté faible de leurs inventions et les objèctions 
qu’elles peuvent soulever, et il est très-naturel qu’ils introduisent dans les 
autres pièces les réponses qu'ils croient nécessaires. 

» Je dois ces déclarations à l'estime et au respect que j'ai pour M. Chasles, 
et à son caractère loyal, qui a mis ces écrits à la disposition de tout le 
monde, ce qu’il n’aurait pas fait sans doute s’il y eût eu de sa part la 
moindre complicité. 

» Je repousse donc l'interprétation qui a été donnée à ma phrase, mais 
je déplore le mauvais tour qu’on a joué à M. Chasles, et qui, outre la 
perte d’argent, lui a valu tant de troubles. 

» Quant au reste de ma Lettre, si M. Chasles veut bien la relire, il trou- 
vera que je n'ai pas compulsé des biographies communes, mais cité des 
ouvrages : ces ouvrages sont imprimés, il est vrai, mais ils ne sont pas aussi 
communs, surtout à l'étranger, qu'il paraît le croire. Il est vrai que pour 
faire ces citations il n’est pas nécessaire d’être astronome, mais M. Chasles 
se rappellera que, étant à Paris après la lecture des Lettres de Galilée, je 
lui fis séance tenante les objections sur la mesure des distances des satel- 
lites de Jupiter et sur le satellite de Saturne, qui ont été développées par 
M. Grant. 

» Da reste, je n'ai pas manqué de lui adresser, par une Lettre particu- 
lière, l'exposé de ma conviction, bien avant d’en avoir écrit à l’Académie, 
ce qui me dégage de tout soupçon d’impolitesse à l'égard d’un confrère émi- 
nent, dont la bonté pour moi pendant mon séjour à Paris ne s’effacera 
jamais de mon souvenir. 

» Je vous prie, Monsieur le Secrétaire, de vouloir bien communiquer 
cette Lettre à l’Académie et l’insérer dans les Comptes rendus; j’attache 


une grande importance à ne pas laisser planer la plus petite ombre de 
soupçon sur M. Chasles, » 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Observations relatives à la Lettre du P. Secchi 

et à la communication de M. Volpicelli (r); par M. Cuasrrs. 
1$ 

« Je remercie le P. Secchi du sentiment qui le porte à déclarer à l’Aca- 
démie que le sens que j'ai donné au passage de sa Lettre du 30 novem- 
bre (2), qui m’a ému, comme il le dit, était loin de sa pensée, 

» Je dois cependant faire une observation sur l'explication qu’il donne 
à ce sujet, car on pourrait croire que J'ai altéré ses propres paroles par 
la substitution d’une expression à une autre. Il dit en effet : «Je n’ai pas 
» dit que les correspondances produites aient été fabriquées, j'ai dit elles 
» ont paru. Il ÿ a une grande différence entre ces deux expressions. » 

» Assurément, tout lecteur qui ne se reportera pas à mon propre texte 
conclura de là qu’en citant le passage de la Lettre du P. Secchi, Jyaiin- 
troduit le mot fabriquées au lieu de elles ont paru. Or, cela n'est pas : j'ai 
cité, en italiques, les paroles mêmes du P. Secchi (3). Et quant à la con- 
clusion qui me paraissait devoir s’ensuivre, et où se trouve le mot fabri- 
quées, je l’ai exprimée avec une grande modération, car j'ai dit simple- 
ment : « Ce que semble faire entendre le P. Secchi, c’est que les pièces que 
» je produis pour répondre aux objections sont fabriquées au fur et à 
» mesure qu'il y a nécessité. » 

» C’est bien là en effet, sans aucun doute, ce que fait entendre le pas- 
sage dont il s’agit. Je n’accuse pas l'intention du P. Secchi, je le prie d’en 
agréer l'assurance ; mais sa rédaction a été trop précipitée, et peut-être em- 
preinte d’un peu de mécontentement, à raison du silence que j'ai gardé 
sur une Lettre dans laquelle il voulait bien me communiquer quelques ob- 
servations, comme je le dirai plus loin. 

» Le P. Secchi dit « qu’il eût été mieux d'éviter de mauvaises interpré- 
» tations, en publiant tout à la fois le dossier des documents. » 

» C’est cette publication que j'ai promise, et qu’on à retardée par des 
objections irréfléchies et des imputations de falsification et d’imposture 
auxquelles j’ai dû répondre. Il eùt été mieux que l’on attendit cette publi- 
cation, pour porter un jugement éclairé et moins passionné, tel que le 
demande l'intérêt de la vérité. 

» Le P. Secchi explique que « les falsifications de cette espèce sont tou- 


(3) Comptes rendus, p. 1025. 
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» Je ne puis croire que par ce mot loujours, le P. Secchi veuille dire qu'il 
connaît et pourrait citer des exemples d’une telle association : car il ferait 
bien de les produire. Cette idée, du reste, a déjà été émise par M. Fau- 
gère, et M. H. Martin à dû s’y rallier, comme on l'a vu (séance du 9 décem- 
bre, p. 992). 

» Je crois qu’une telle solution dénote l'embarras de ceux qui y ont 
recours, et touche de bien près à l’impossible. 

» Le P. Secchi dit que je me rappellerai que, lors de ma communication 
des Lettres de Galilée à l’Académie (le 7 octobre), il m'a fait, séance 
tenante, des observations sur la mesure des distances des satellites de Jupi- 
ter et sur le satellite de Saturne. C’est vrai, et je lui ai répondu :« Dites 
» cela à l’Académie. » Cette réponse, le P. Secchi la consigne dans une 
Lettre du 29 décembre, par laquelle il veut bien m'informer de celle qu'il 
adresse aujourd’hui à l’Académie : « Vous me poussiez, dit-il, pour pren- 
» dre la parole en public, mais je ne voulus pas. » 

» Si le P. Secchi avait pris la parole, j'aurais invoqué aussitôt la suite 
des Lettres de Galilée, dont je n’ai eu à parler que plus tard pour répondre 
à la même objection produite par M. Grant (séance du 18 novembre). 

» L'Académie se rappellera que j'ai invité semblablement un de nos 
confrères à communiquer publiquement, à l’Académie même, les observa- 
tions dont il annonçait l'intention de m’entretenir en particulier. Je voulais 
ainsi ne point associer à la polémique portée devant l'Académie des discus- 
sions privées, semi-confidentielles, afin que tout ce qui se dirait de part et 
d'autre füt toujours parfaitement clair et à l’abri d’interprétations erronées 
ou douteuses. C’est pour cela, qu'on me permette de le dire ici, comme 
excuse de ma part, que J'ai différé de répondre à quelques Lettres bienveil- 
lantes, dont une était même du P. Secchi, et d’une date déjà assez éloignée, 
le 13 octobre. 


IL. 


» Je passe à la Lettre de M. Volpicelli. Je suis heureux de dire que cette 
communication diffère de toutes celles qui ontété adressées à l’Académie 
jusqu'ici, en ce qu'elle renferme enfin des faits précis ayant tous une portée 
réelle, au lieu de dénégations et d’assertions dépourvues de fondement. 

» L’objection principale, sur laquelle se sont accordés MM. Grant, Govi, 
H. Martin et le P. Secchi, est la cécité de Galilée, qui aurait été complète 
dès la fin de l’année 1637 (1), et ne lui aurait plus permis d’écrire. 


(1) Comptes rendus, p.788, 956, 9go et 1019. 


(35 ) 

» Sur ce point capital, M. Volpicelli fait connaître deux Lettres authen- 
tiques, insérées dans le tome VII de la dernière édition des OÉuvres de Gu- 
lilée (Florence, 1848), qui prouvent que cette prétendue cécité complète 
est une erreur. | 

» Dans l’une de ces Lettres, datée du 1° janvier 1638, Galilée dit qu'il 
est bref, parce que l’état de ses yeux ne lui permet pas d'écrire lon- 
guement. 

» Dans l’autre, du 25 juillet de la même année 1638, il dit qu'il a perdu 
l'œil gauche, et qu’il n’a pas l'espérance de ne pas perdre l'œil droit. 

» Il est donc certain que Galilée n'avait perdu qu’un œil en juillet 1638, 
supposé même qu'il l’eùt perdn complétement. 

» Ai-je eu tort de prétendre qu’on devait conclure du Rapport même 
de l’inquisiteur de Florence, en date du 13 février 1638, que la cécité de 
Galilée n’était pas complète, ainsi qu’on me l’opposait si unanimement. 

» Quant aux travaux de Galilée dans les dernières années de son exis- 
tence, M. Volpicelli fait connaître deux passages du même tome VIT, qui pré- 
sentent aussi de l’intérêt. Car l'un prouve qu'en 1640 Galilée s’occupait de 
Saturne, et l’autre, qu'en 1641 il réfutait des dontes élevés contre le système 
de Copernic. 

» Ges deux citations ont du rapport, comme on le voit, avec le sujet des 
Lettres de Galilée à Pascal. 

» Puisque l’occasion s’en présente, je ferai aussi une citation, plus expli- 
cite encore, et fort importante, parce qu'elle se rapporte à la Lunette avec 
laquelle Galilée à cru apercevoir un satellite de Saturne (tr), découverte 
contre laquelle protestent MM. Grant, Harting et le P. Secchi. 

» Je veux parler d’un passage d’une Lettre de Descartes au P. Mersenne, 
en date du 23 février 1643, Lettre imprimée dans toutes les éditions des 
Lettres de Descartes, depuis 1666, et qui aurait mérité de fixer l'attention 
des biographes modernes de Galilée. 

» Descartes dit d’abord : 


J'ay eu ici les Epistres de M. Gassendi, mais je n’en ay quasi là que lndex qu'il a mis 
au commencement, duquel j'ay apris qu’il ne traitoit d’aucune matière que j’eusse besoin 


de lire. 
» Puis il ajoute : 


Ti me semble que vous m’avez autrefois mandé qu’il a la bonne Lunette de Galilée : je vou- 


1 


(1) Comptes rendus, t. LXV, p. 835, Lettre de Boulliau à Huygens; séance du 18 novembre. 
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drois bien scavoir si elle est si excellente, que Galilée a voulu faire croire, et comment 
paroissent maintenant les Satellites de Saturne par son moyen (1). 


»_ Voilà donc une mention authentiqne de la bonne Lunette de Galilée, 
qu’il trouvait si excellente. 

» N'est-il pas évident qu'il ne s’agit pas ici de la Lunette que Galilée 
avait perfectionnée dès 16r0,etavec laquelleil avaitdécouvert alors les quatre 
satellites de Jupiter et le système multiforme de Saturne; mais qu'il s’agit 
de la Lunette qu'il envoya, sur la fin de ses jours, à Pascal, ne pouvant plus 
espérer de s’en servir, et voulant qu'entre les mains des savants français 
elle füt utile à la science. 

» Si les Lettres de Galilée sont, comme le dit encore aujourd’hui le 
P. Secchi, un roman, il faut convenir maintenant que le roman date de loin, 
et que Gassendi et le P. Mersenne, sinon Descartes aussi, doivent être mis 
au nombre des premiers complices de cette vaste association de fabrica- 
teurs de mes nombreux documents. 

» M. Volpicelli, en terminant sa communication, et sans vouloir toucher 
à la question des relations qui ont pu avoir lieu entre Pascal et Newton, 
fait connaître un passage d’une biogräphie allemande qui se rapporte es- 
sentiellement à la découverte des lois de l’attraction. L'auteur dit que les 
idées émises par Pascal dans une Lettre à Fermat, contiennent les germes 
des découvertes de Newton. 

» Ces idées de Pascal, et primitivement de Copernic, ont été le point de 
départ de ma première communication à l’Académie, il y a six mois (2). 
J'ignorais alors qu'il en eût été fait mention dans un ouvrage allemand, 
où se trouve en outre un rapprochement, important dans la circonstance, 
entre ces idées et les travaux de Newton. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place de 
Secrétaire perpétuel devenue vacante par suite du décès de M. Flourens. 

Cette Commission doit se composer de six Membres pris dans les Sections 


(1) Lettres de M, Descartes. Paris, 1666; 3 vol. in-4°, t. II, p. 506. — Édition de 
M. Cousin, t. IX, p. 112.— Ce passage a été cité par Baillet dans la Vie de Descartes, t. II, 
p. 202. Il se trouve même indiqué dans la table, au nom de Galilée. 

(2) Comptes rendus, t, LXV, p. 89; séance du 15 juillet. 
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de Sciences physiques et du Président de l’Académie," qui, à quelque 
Section qu’il appartienne, en fait partie de droit. 

Sur 48 votants : 


DL.Serres obtiente. su sue un 27 suffrages. 
MABorissingautts 4. 0%. af » 
DTSDSlAIDsSe en A >. vue 6 » 
MAIS peer RL é ) 
DERDPODB MARÉES EC T 2er  D0 » 
MS hevnonhe ne Le nr S » 
NL AiSnNEl en n'i:  df  10 » 
M..Milne Edwards.:..:1...... .. 23 ) 
MORE NN RE MR RAS. 95 » 
MP Arebac Ml nee 19 » 
FE RE NS RE 7 » 


Un certain nombre d’autres Membres obtiennent un nombre de voix 
moindre. 

Parrni les quatre Membres qui ont obtenu 23 voix, les deux plus anciens, 
MM. Brongniart et Chevreul, devront seuls faire partie de la Commission, 
qui se compose ainsi définitivement de MM. Serres, BoussiNeauzr, DeLarosse, 
BaLarp, BRroNcniarrT, Cuevreuz et Drcaunay, Président en exercice. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MT. E. Ducuemnx adresse un Mémoire relatif à ses « bouées électriques ». 
L'auteur donne ce nom à des piles flottantes, formées d’une plaque de 
zinc et d’un cylindre de charbon fixés à une traverse de bois, et destinées à 
fonctionner avec l’eau de mer. Ces piles, actuellement en expérience à 
Cherbourg, peuvent recevoir, suivant l’auteur, un très-grand nombre d’ap- 
plications, parmi lesquelles il cite : la préservation du blindage ou le net- 
toyage des coques des navires; l’inflammation des mines sous-marines et des 
torpilles; l'installation de signaux électriques à bord des navires ; l’établis- 
sement d'appareils indicateurs des niveaux de la mer dans les ports; l’or- 
ganisation de la correspondance télégraphique à bon marché sur les 
côtes, etc. 

(Commissaires : MM. Becquerel, Pouillet, Regnault, de Tessan.) 


L 


M. TeLier soumet au jugement de l’Académie une nouvelle machine à 


se 


CR 
produire de la glace, machine fondée sur la compression mécanique de 
l’éther méthylique. 

(Commissaires : MM. Pouillet, Regnault, Payen.) 


M. C. Suix adresse une Lettre concernant plusieurs problèmes qu’il pense 
avoir résolus, et en particulier ceux de la fabrication du diamant et de la 


navigation aérienne. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


Un auteur dont le nom est contenu dans un pli cacheté adresse, pour 
l'un des concours à la suite desquels l’Académie décerne des prix chaque 
année, un Mémoire ayant pour titre: «Recherches chimiques sur les corps 
» improprement appelés jusqu'ici du nom de corps gras du cerveau et de la 


» moelle épinière ». 


(Renvoi à la Section de Chimie, qui forme la Commission chargée de 
décerner le prix Jecker.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Poiseuiire prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
candidats à la place vacante dans la Section de Médecine et de GHMFUrBtE 
par suite du décès de M. Velpeau. 


La Lettre sera transmise à la Section de Médecine et de Chirurgie. 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Sur Galilée. Lettre de ME. P. Vorprcezut 
à M. Chevreul. 


« Rome, 28 décembre 1867. 


». M. G. Govi écrit ce qui suit : « Galilée, complétement aveugle à la fin 
» de 1637, n’a plus rien écrit de sa main, si ce n’est quelques signa- 
»_tures (1). » Cette assertion est contredite par une Lettre de Galilée au Are 
telli, à la date du 25 juillet 1638, où il est dit : Tornerd all’ astinenza del vino ; 
ma non percid vengo punto in speranza di non aver a perdere totalmente anche 
l'altro occhio, cioè il destro (2). En français : J'en reviendrai à l’abstinence 
de vin, ce qui ne me donne Pa l'espérance de ne pas perdre encore 


+ 1 à rez - = 
… 


(1) Comptes rendus, 1. LXV, p. 56, 126} 
(2) Opere complete di Galileo Galilei, Firenze, 1848, t. VII, p. 212, |, 6. 
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l’autre œil, c’est-à-dire le droit. Donc Galilée n’était pas complétement 
aveugle à É fin de 1637. Et il écrivait le 1° janvier 1638 : Breviter «dmo- 
dum ac jejune scribo, plura enim scribere non patitur molesta oculorum vale- 
tudo (1). Donc Galilée, après 1637, écrivait encore de sa propre main. 

» D'autre part, je reconnais avec plaisir que M. Govi, dans une seconde 
communication (2), cesse d’attacher de l'importance à plusieurs des asser- 
tions contenues dans'la précédente. 

Le P. Secchi dit que Galilée « perdit complétement son second œil 
» avant le 2 janvier 1638 (3); » mais nous venons de voir qu'à la date du 
25 juillet de cette même année, cet œil n’était point du tout perdu. De 
plus, il affirme que les théories qui ont occupé Galilée pendant les der- 
nières années de sa vie « n’ont rapport qu'à la mécanique, et non pas aux 
» attractions célestes (4). » Or nous trouvons qu’en 1640 Galilée s’occu- 
pait de Saturve, et qu’en 1641 il réfuta des dontes élevés contre le système 
de Copernic (5). 

Sans vouloir toucher aucunement au fond de la question soulevée à 
propos de la priorité de Pascal ou de Newton, qu’il me soit permis de faire 
observer que dans l’ouvrage intitulé Allgemeine deutsche Real-Encyklopadie 
- für die gebildeten Stande, 9° édition, Leipzig, 1846, de Brokhaus, vol. X, 
p- 735, on rencontre le passage suivant : « Pascal, à Pâge de quinze ans, 

dans une Lettre à Fermat, a exposé au sujet de la gravité des corps ses 
» idées, qui contiennent les germes de ces découvertes, qui ont fait de 

Newton le plus grand homme de son temps. » 


PHYSIQUE. — Sur la lumière de la machine magnéto-électrique. Note de 
MM. 9. Jam et Gusr. Rocer, présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


Le Ministre de F'Instraction publique ayant fait construire à la Sor- 
bonne un laboratoire pour les recherches physiques, une machine ma- 
gnéto-électrique de la compagnie l'Alliance y a été installée, et nous avons 
commencé des recherches sur la lumière qu'elle produit. Cette machine 
est assez connue pour qu'il ne soit pas utile de fa décrire. On sait que 
PRE un tour elle développe 16 courants électriques, alternativement 


ü) Loco cit., t. VII, p. 206, |. 5, en montant. | 

(2) Comptes rendus, t. LXV, p. 1041 et 1042. ; 
(3) Zbidem, p. 1019, 1. 17. 

(4) Ibidenf, |. 23. 

(6) Opere citate di ae VII, p. 334 et p. 361. 
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de sens contraire, et séparés nécessairement par des repos. La lumière 
qu’elle produit. doit dés lors être discontinue, s’allumer et s’éteindre 
16 fois pendant chaque tour. Cest cette intermittence que ‘nous avons 
voulu mettre en évidence. 

» A cet effet, nous avons fixé à l'extrémité de l’axe tournant et faisant 
avec lui un angle voisin de 90 degrés, un miroir argenté sur lequel arrive 
le faisceau de la lumière lancée par: une lampe électrique du système de 
M. Foucault, laquelle est alimentée par la machine elle-même. Les rayons 
concentrés par un système de lentilles, réfléchis par le miroir, sont ren- 
voyés sur un écran où ils peignent l’image réelle des charbons. Cette image 
décrit dans le même temps que la machine un cercle éclairé, dont la lumière 
paraît persistante à cause de la rapidité du mouvement (500 tours par 
minute ). 

» Si le miroir était fixe, l’image montrerait les deux charbons lun au- 
dessus de l’autre, séparés par l'arc; comme il est mobile, on voit, décrits 
par les deux pointes de charbon, deux cercles excentriques séparés à la 
partie supérieure et inférieure, et se coupant sur un diamètre horizontal; 
entre eux se trouve, visible seulement en haut et en bas, l’image violette 
de Parc. 

» On s'attendait à voir 16 arcs, éclairés au moment où les courants pas- 
sent, séparés par 16 parties obscures au moment où ils changent de signe; 
il n’en fut rien. L'image était continue; seulement on vit une légère aug- 
mentation d'éclat et la Inmière violette de l'arc aux 16 premières positions, 
tandis qu'aux 16 dernières les charbons étaient un peu moins éclairés et 
l'arc absent. L'image du charbon supérieur était toujours plus vive que 
l’autre ; les accroissements d'intensité lumineuse se montraient alternative- 
ment en haut et en bas, comme cela devait être, puisque les courants 
changent de signe. 

» Tout cela était prévu; ce qui nous paraît toutefois mériter l'attention, 
c'est que la lumiere de Farc est très-faible par rapport à celle qui est émise 
par les charbons, ce qui tient à sa discontinuité, et qu’en définitive c’est 
surtout la haute température à laquelle les charbons sont portés qui dé- 
termine leur éclat. À proprement parler, on recueille, non la lumière élec- 
trique discontinue, mais la lumière à peu pres constante des deux conduc- 
teurs échauffés au rouge blanc. 

» D'ou il résulte que cette lumière est beaucoup moins bleue, moins 
riche en rayons chimiques que celle qui jaillit de la même lampe lors- 
qu'elle est alimentée par le courant continu d’une pile. C’est, en effet, ce 


. 


( 39 ) 
F) r LS . . # , . 
qu'on à remarqué déjà, et c’est ce qui rend la machine magnéto-électrique 
plus convenable que la pile pour les applications à l'éclairage des côtes. » 


MÉCANIQUE MOLECULAIRE. — Sur la théorie moléculaire des Corps ; 
par M. C.-M. Guinerrc. 


IT. 


« Pour faciliter le calcul, je transformerai les équations fondamentales. 
Ces équations s’écrivent 


PAR TEER Lou Xe —"F (=) 


dQ = (c+6- ) ar À d(pv)+ Apr. 


On verra facilement qu’on peut écrire 


ÉMERS res &—1 
LE eo E, £ a) Fr cpu E jé o (pw), 


où o désigne une nouvelle fonction arbitraire. En introduisant la valeur 
de X, on aura | 


& p (P#) 
(1) pv = ÊT + mer tl 
» Posons 
AR 
/ fi D # A Ee 
(2) CEE — 0 à + 
on aura 


dQ = C'AT + aie d(pv) + Apdb, 


À 


BST 


(3) | dQ = c'AT + 2 pie + À vap, 


dQ = c' dr 2 Apr), 


0° mi 


» PROBLÈME I. — Le gaz se détend sous pression constante : p = p, = const. 
» La quantité de chaleur qu'il faut dépenser est 


; T A € 
va CdT+— Po (9 — 6): 
Te 


Le travail externe, que j'appelle L, devient 


1F — Po (w TE Vo)"; 
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la capacité calorifique à pression constante, 


€ AR 
(4) CC + < 
4 Et MR  w(pr) 
1— ep (po) +(e—1) —- 
pe 
» PROBLÈME II. — Le gaz s'échauffe à volume constant : v = v, = const. 
» La chaleur absorbée devient 
T 
= dr) ) = p 
Q 22 C PEER Vo Dale 
et la capacité à volume constant, 
ï AR 2 


(5) BC + 


» PROBLÈME TITI. — Le gaz se détend à température constante : T=T,=const. 


E—1I p — 9" (pv®) 


» On aura 


DER =) AR d\pr°) 
Ra RE Top 0e so es TT 
a Al EI UE o (pv) 


le travail externe, £ 


bre (PO — Po Vo). 


ÉRERR 
» PROBLÈME IV. — Le gaz se détend saus recevoir ni perdre de chaleur 


du dehors : dQ = 0. 
» On trouvera 
CLeT I d( pri") 
En intégrant celte équation, on déterminera p et v à l’aide de l'équation (r). 
Le travail externe devient 


al 


LE pdv= 7 CAT + Po ho pe) 


Dans le @s spécial où €’ = 0, on aura 


po = const. .u To = éonst. 


» PROBLÈME V. — Le travail externe consomme toute la chaleur recue du 


I t 
dehors: 0 dQ = À pdv et par conséquent c'4T + d(pv)= 0, 


E— I 


ea FT + 


v 


F2 Ps = const. 


» Cette équation, combinée avec l’équation (1), détermine p comme 


(Ar) 
q . [ 4 Se ÉTÉ 2 : . 10 
fonction de v. Cas spécial c’= 0, ps = const. ; c’est la loi de M. Hirn, qui 
semble avoir lieu pour la vapeur d’eau. 
RNCS “er à 
J'ai supposé que pour tous les corps gazeux R,, = const. — R,. 
Désignons le volume moléculaire mv par V et multiplions l'équation ( 
# Trvs DL (pVE 
par m, on aura, en posant a = PAT 
ae VE 1 


20) Ÿ È 
(6) gp (pv°) be (p V° he pV = = R, T+m HP PA 


0° \'E ES 


» Maintenant ! Je suppose qu il existe une certaine classe de corps pour 
lesquels on à 


mi 2 — mF(p, V\)+F, (p: \'er 


où Fet F, sont des fonctions communes à tous ces corps. Regardons deux 
de ces corps dans un moment où ils ont des pressions égales et des volumes 
moléculaires égaux, et soient m, et T, les valeurs de m» et de T pour l’autre 
corps, on trouvera 


(7) T—T,={m, — m) ni . 


» La différence des températures est donc proportionnelle à la différence 
des poids moléculaires. Supposons qu'il existe une classe de corps qui 
aient des volumes moléculaires égaux à leur point d’ébullition, la for- 
mule (7) s’énonce : La différence dans les-points d’ébullition de ces corps est 
proportionnelle au poids moléculaire. Maïs on voit que cette loi renferme la 
loi de M. Kopp sur les corps homologues, et parce que cette différence dépend 
de la pression et du volume, il est très-naturel, comme M. Kopp l’a trouvé, 
qu’elle soit différente pour des séries homologues diverses. Il est très-pro- 
bable que des expériences sur les corps homologues pourraient déterminer 
Ja fonction inconnue W. 

» Détermination de 0. — Désignons par À la quantité de chaleur néces- 
saire pour élever 1 kilogramme d’un liquide de o à # degrés centigrades, et le 
transformer ensuite en vapeur saturée à cette température sous la pression 
correspondante. Pour déterminer la valeur exacte de z, il faut indiquer la 
pression qui a lieu pendant l’échauffement du liquide de o à £ degrés; mais 
parce que la dilatation du liquide est très-petite, on peut négliger le travail 
externe pendant léchauffement du liquide. Désignons par q la chaleur to- 
tale interne absorbée par le liquide, et par & le volume de 1 kilogramme de 
liquide à t degrés : le travail externe, en transformant le liquide en vapeur, 
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(4) 
sera p(y — uw). Désignons par Ps; Vos #0 Lo les valeurs de p, v,uet L à 


o degrés et posons 
ID 070% el acer, 
il est évident qu'on a 


| ; A 
L — Ap(v == u) 1 == AP, (0, — Uo) + f CAT ni (P# — PoŸo); 


car la chaleur totale interne sé trouve aussi en transformant le liquide en 
vapeur saturée à o degré et en chauffant ensuite la vapeur de o degré à 
t degrés. On aura donc 


% € 
(8) L=L+ f C'AT + = (pv — poVo) — À (PU — Potto);» 
et 
: dL AE d(pv) d(pu) Er f 
(9) lt rer _ Re ons A jme 


». D’après la théorie mécanique de la chaleur on sait que 


L=g+aT(o—u)(%): 


en introduisant cette valeur de I,, on peut déterminer g en supposant €, 
£&,... CONNUS, » 


PHYSIQUE. — Sur quelques expériences relatives à l’emploi de la lumière élec- 
trique. Note de M. F.-P. Lx Roux, présentée par M. Edm,. Becquerel. 


« Dans une précédente communication (1), j'ai indiqué que l'arc vol- 
taïque interrompu pendant un temps assez court pouvait se rétablir spon- 
tanément, la propagation du courant paraissant dépendre surtout de la 
température de l’espace interpolaire. Comme je l’annonçais, il m’a été 
possible de fonder sur ce fait un moyen de diviser la lumière électrique. 
Au moyen d'une roue distributrice, on lance le courant d’une pile de Bun- 
sen alternativement dans deux régulateurs de lumière électrique, de façon 
qu’il passe dans chacun d’eux pendant le même nombre de fractions 
de seconde, 2. par exemple. Dans ces conditions, les deux lumières sont et 
restent parfaitement égales. | 

» Pour que l'expérience réussisse aussi bien que possible, il est utile 
que les charbons soient plus petits que lorsque le courant doit y passer 
d’une manière continue; s'ils sont à section carrée, leur côté ne doit pas 


(x) Voir Comptes rendus, t. LXV, p. 1149. 
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dépasser 4 millimètres. Je suis même persuadé que si on pouvait se procu- 
rer des charbons suffisamment petits, on pourrait, par le procédé que je 
viens d'indiquer, fractionner encore davantage la lumière électrique. Mal- 
heureusement nous sommes bornés à l'emploi des charbons taillés dans te 
coke dur des cornues à gaz, et l’impureté de cette matière ne permet pas de 
diminuer autant qu'il serait désirable les dimensions des crayons; il est 
probable que si on pouvait produire industriellement du carbone pur sous 
un état convenable, les applications de la lumière électrique feraient un 
aussi grand pas que celui que leur à fait faire la substitution du charbon 
des cornues au charbon végétal de Davy, substitution dont l'honneur re- 
vient à M. de la Rive et à M. Foucault. 

» Il est bon de remarquer que les machines où l'électricité est produite 
par le mouvement seraient par leur nature même particulièrement propres 
à cette distribution du courant dans plusieurs appareils. 

» Je passe maintenant à des expériences d’un autre genre. 

» J'ai recherché quelles modifications subirait la lumière électrique, 
tant sous le rapport de la couleur que sous celui de lintensité, de la part 
de matières gazeuses dirigées sur la pointe des charbons. L'emploi de 
l'oxygène me parait dès à présent devoir offrir des avantages marqués. 
Sous l'influence d’un très-faible jet de gaz dirigé transversalement sur les 
charbons vers le milieu de l’espace interpolaire, les charbons s’usent plus 
vite du côté d’où vient le gaz; ceux-ci s’apointissent excentriquement; l’arc 
n’est plus exposé, comme cela arrive ordinairement à chaque instant, à 
tourner tantôt d’un côté, tantôt d'un autre sous l'influence des impuretés 
contenues dans les charbons. En outre, les surfaces entre lesquelles jaillit 
l’are, qui sont celles qui fournissent la majeure partie de la lumière utile, 
au lieu d’être normales à l’axe des charbons, s’inclinent notablement du 
côté opposé à la direction du jet de gaz, de telle sorte qu’elles se présentent 
plus directemeut aux régions de l’espace que l’on se propose d'éclairer. 
Fixité plus grande de l’arc et position plus avantageuse des surfaces, dont 
l'incandescence est à son maximum, tels sont les avantages que procure 
l'emploi d'un très-faible jet d'oxygène dirigé sur les charbons. Il sie 
quelquefois l'inconvénient d’allonger la flamme produite par Je HAUTES 
qui se rencontrent dans les charbons ordinairement employés, et je répé- 
terai encore à ce sujet que tous les perfectionnements que pourrait recevoir 
la production de la lumière électrique sont intimement liés à la production 
industrielle d’un charbon aussi pur et aussi cohérent que possible. » 


6. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Méthode pour doser et rechercher de petites quantités 
d’eau oxygénée. Note de M. Aue. Houzeau, présentée par M. Fremy. 


La difficulté de trouver un réactif absolument caractéristique de 
l'ozone, comme l’est, par exemple, le fer pour le cuivre et ce dernier métal 
pour le mercure, et possédant de plus la qualité indispensable d’une 
excessive sensibilité, m’a fait renoncer à la voie suivie jusqu’à présent, et 
dans laquelle persévère toujours depuis vingt ans M. Schœnbein, pour 
donner une solution au problème tant controversé de l'ozone atmosphé- 
rique... Confiant plus que jamais dans la sûreté, limitée il est vrai, des in— 
dications de mon papier de tournesol vineux mi-ioduré, j'ai pensé pouvoir 
résoudre la question litigieuse, en complétant les indications de mon réactif, 
par une sérieuse critique fondée sur l'emploi d’une méthode rigoureuse 
d'appréciation quantitative. 

» On sait comment, dans un Mémoire spécial, j'ai pu, il y a deux ans, 
éliminer définitivement du débat météorologique l’objection des composés 
nitreux (1). Cependant il restait encore celle de l'influence possible, sur les 
papiers réactifs, de la vapeur d’eau oxygénée, à laquelle d’ailleurs M.Fremy 
lui-même accorde une grande importance... C'est précisément pour exa- 
miner à son tour la valeur de cette objection qu'il m'a fallu m'occuper tout 
d’abord de trouver des moyens faciles et précis de dosage de l’eau oxygénée 
et une méthode très-sensible pour en constater la présence... C’est donc 
le résultat de mes recherches entreprises sur ce nouveau sujet, dans le labo- 
ratoire de l'École des Sciences de Rouen, que j'ai l'honneur de soumettre 
aujourd'hui au jugement de l’Académie. Voici les faits principaux : 

I. Méthode quantitative.— Dosage de l’eau oxyqénée. — En présence 
d’un acide, l’eau oxygénée décompose, soit à froid, soit à chaud, 
l’iodure de potassium neutre. Il se forme de l’iode, qui est mis en liberté, 
et de la potasse qui s’unit à l'acide d’après cette équivalence 


HO°? + IK + Ac = HO + KO.Ac + I. 


(1) Cette objection vient encore d’être combattue récemment avec succès, à l’aide de nou- 
veaux arguments, par MM. Schœnbein et Andrews. Le premier fait usage de protoxyde de 
thalium, sans action visible sur l’acide azoteux, alors qu'il absorbe l’ozone en passant à un 
état supérieur d'oxydation, et le second calcine l’air, dont les propriétés actives se trouvent 
anéanties quand il les doit à l'oxygène odorant, tandis qu'il les conserve lorsqu'il les 
emprunte, soit au chlore, soit à l’acide nitreux. On le voit, ces dernières expériences, tout en 
confirmant mes conclusions antérieures, laissent encore parfaitement intacte l’objection 
relative à l’eau oxygénée. 
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» IT. T1 suit de à qu’on peut apprécier, par un simple essai alcalimé- 
trique, la quantité de l’eau oxygénée, d’après la proportion de la potasse 
formée. La solution d’iodure usitée pour ce dosage se prépare avec 3 grammes 
de sel et 100 grammes d’eau. L'acide titré a pour composition 


Bee — 66,125 SO HO — 26,125 HO?. 


La liqueur alcaline titrée s'obtient avec une solution alcoolique de potasse 
ou de soude, étendue d’une quantité suffisante d’eau bouillie. 

» Mode ‘opératoire. — Te dosage du peroxyde d'hydrogène s'effectue 
en versant d’abord l'acide titré dans la solution oxygénée neutre et en y 
ajoutant ensuite un léger excès d’iodure de potassium neutre (ordinairement 
quelques gouttes). On chauffe le mélange dans une petite fiole à fond plat, 
pour aider la réaction, et on porte à l’ébullition pour expulser entièrement 
l’iode. On opère ensuite le titrage avec la liqueur alcaline, en se conformant 
aux précautions signalées par M. Boussingault dans son important travail 
sur l’ammoniaque des eaux. : 

» IIT. Lorsque l’acide sulfurique et l’iodure neutre sont suffisamment 
étendus d’eau, ils ne réagissent pas l’un sur l’autre, soit à froid, soit chaud. 

» IV. Contrairement à ce que l’on observe pour l'ozone, l’eau oxygénée 
faible semble ne pas réagir sur l’iodure de potassium quand les solutions 
sont neutres. 

» V. Mais la vapeur de peroxyde d'hydrogène bleuit néanmoins, à l'instar 
de l'ozone, le papier ioduro-amidonné et le papier de tournesol vineux 
ini-ioduré. 

» VI. L'iodure de potassium neutre peut également servir à la recherche 
qualitative de l'eau oxygénée, quand celle-ci a été préalablement acidulée; 
la coloration jaune ou rougeätre qu'il communique à la solution 
oxygénée suffit, dans la plupart des cas, pour caractériser le peroxyde 
d'hydrogène. Mais sa sensibilité est encore considérablement augmentée 
par l’emploi du chloroforme, que les plus petites traces d’iode libre, invi- 
sibles dans l’eau, colorent en violet ou en rose. 

» VII. Toutefois, les nitrites, les hypochiorites et autres sels analogues 
‘ réagissant sur l'iodure de potassium de la même manière que l’eau oxy- 


£ A . ’ = 5, : £ JE 
génée, il est utile de se prémunir contre cette cause d'erreur, de la manière 


suivante : 
u { ‘.; 4 s . 
» Marche à suivre pour rechercher l’eau oxygénée. — Opérer sur 1, 2, 5 
ù Re 
ou 4 centimètres cubes de liqueur, qu'on acidule au moment de l'essai 
(dans le cas où-elle serait neutre ou. alcaline) par une quantité suffisante 


(46 ) 
d'acide sulfurique très-dilué (5% — acide = 6,125 S0* HO), afin que la 
api ait une réaction acide. 

» L'addition de quelques gouttes d’iodure de potassium doit toujours 
suivre celle de l’acide et jamais la précéder. 

» 1% Essai. — 1] y a coloration jaune ou rouge à froid, d’où possibilité 
de la présence de l’eau oxygénée ou de nitrites et autres sels analogues. 

» 2° Essai. — Recommencer alors l’opération ci-dessus, après avoir fait 
bouillir préalablement Ja liqueur acidulée pendant deux ou trois minutes 
pour expulser les acides nitreux, chlorés, etc., ajouter ensuite: liodure ; 
s’il y a encore coloration : indice de la présence du peroxyde d'hydrogène. 

» 3° Essai. — Il n’y a pas de coloration à froid, mais il y en a+une à 
chaud : indice de l’existence de l’eau oxygénée. 

4° Essai. — 11 n’y a pas de coloration, ni à froid, ni à chaud. Ajouter 
alors au mélange de la liqueur d'essai avec l’acide et l’iodure une grosse 
goutte de chloroforme, et agiter le tout pendant cinq ou six minutes à la 
température d'environ 4o degrés. 

S'il y a coloration rose du chloroforme : indice encore du peroxyde 
d'oxygène. S'il n’y a pas coloration du chloroforme, il faut en conclure, 
ou que la liqueur ne renferme pas d’eau oxygénée, ou qu’elle n’en con- 
tient qu’une quantité inférieure à la limite de sensibilité du réactif. 

» Mais la délicatesse même du problème météorologique à résoudre, et 
en vue duquel ce travail préliminaire a été entrepris, exigeait encore une 
bien plus grande sensibilité. De là la nécessité de trouver un moyen effi- 
cace de concentration des dissolutions oxygénées. 

VIII. Concentralion de liqueurs oxygénées. — Une solution très- 
faible d’eau oxygénée (30° — 05,38 I10?) peut se concentrer dans le vide 
sec (confirmation d’une ancienne observation de Thenard). 

IX. Elle se concentre aussi dans l’air confiné desséché par la chaux 
vive. 

X. La chaleur peut également concentrer, à l'air libre, les solu- 
tions faibles d’eau oxygénée, quand elle s'exerce sur des quantités res- 
treintes de liquide (30 à So centimètres cubes). Mais au delà de ce volume 


tout le peroxyde d'hydrogène peut disparaître s’il est en faible propor- 
tion (1). 


(1) Pendant que je m’occupais de ce travail, M. Schœnbein publiait quelques résultats 
relatifs à l’action de la chaleur sur l’eau oxygénée qui concordent parfois avec les miens. 
Mais on verra que, par le but à atteindre autant que par la méthode suivie, mes recherches 
actuelles différent essentiellement de celles du savant chimiste de Bâle. 


(47) 


» XI. On concentre aussi l’eau oxygénée par distillation à basse tem- 
pérature, Dans ce cas, c’est l’eau pure qui distille la première. 

» XII. Il est possible, par la distillation à basse température, de séparer 
tout à la fois l'eau oxygénée des matières fixes qu'elle contient et de la plus 
grande partie de l’eau dans laquelle elle est dissoute. 

» XIIT. Une solution très-étendue d’eau oxygénée peut être mise à 
bouillir en présence de l’acide sulfurique pendant quelques minutes sans 
éprouver de décomposition sensible. Exemple : 

* Durée de l’ébullition. 
Mo Cinq Quinze 
minutes. minutes. minutes. 


mg mg 


AS PAC RE LU 0,26 052617 - 0530 


HO? : 
HOMME rat re 0,200 3D0 0,28 


» XIV. Mais le moyen le plus pratique et le plus efficace pour concen- 
trer de grandes quantités d’une solution très-étendue de peroxyde 
d'oxygène consiste à les soumettre à la congélation partielle dans un 
appareil Carré. Exemple : 

mis dans 500% d’eau pure — 0%£,34 (non constatable par le chloroforme ioduré). 
HO* { retrouvé après réduction du liquide à 10%, 0"£,24 (constatable par le chloroforme 
ioduré). 

» XV. Jamais, pendant la congélation partielle de la même masse d’eau 
pure, il ne se forme la plus petite trace d’eau oxygénée. 

» Par ma méthode qualitative (emploi simultané de la congélation par- 
tielle et du chloroforme ioduré), on peut reconnaître aisément l’eau ox7y- 
génée dans une solution qui en renferme -— 1 de son poids. 


» En résumé, ces recherches établissent qu'il est non-seulement pos- 
sible, mais très-aisé, par ma méthode, de doser directement l’eau oxygénée 
à 4 millièmes de milligramme près, et qu’on peut en constater la présence 
dans une solution qui n’en renferme que un vingt-cinq-millionième de 
son poids. 

» L'Académie comprendra qu'une fois en possession d’un pareil moyen 
d'investigation, j’aie pu aborder et résoudre avec autant de netteté que je 
l'avais fait pour les composés nitreux, l’objection de l'influence possible 
ou probable de la vapeur d’eau oxygénée sur Îles réactifs usités dans les 
observations dites ozonométriques. 

» Le résultat de cette nouvelle étude fera l’objet d’une prochaine com- 


munication. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches relatives à l'action du chlorure de cyano- 
gène sur le zinc-éthyle. Note de M. H. Gar, présentée par M. Fremy. 


« L’acide cyanhydrique, sous l’action de la potasse, se dédouble en 
acide formique et en ammoniaque, d'aprés la formule 


C°HAz + 4HO = C’H°0* + AzH°. 


» En présence de cette réaction, il est difficile de dire dans lequel des 
deux corps se retrouve l’hydrogéne de l'acide cyanhydrique. En rempla- 
çant l'hydrogène de cette substance par un radical alcoolique (C*H°, par 
exemple), et faisant intervenir l’action de l'hydrate de potasse sur ce 
nouveau composé, nous devons, par l'étude de sa décomposition, arriver 
à la solution de la question. 

» Or, nous sommes ici en présence de deux substances isamères : l’une 
bouillant à 08 degrés, et qui, ainsi que l’ont démontré MM. Dumas, Mala- 
gutti et Leblanc, donne les résultats suivants : 


C* H° C? Az + 4 HO = Cf H°0* + Az H°. 


» L'autre bont à 82 degrés, et fournit, d’après M. Hofmann, la réac- 
tion 
C'H°C? Az + 4HO = CH° 0" + C*H°H° Az. 


» La première formule nous apprend donc que C*H° prend la place 
d’un équivalent d'hydrogène dans l’acide formique, et que, par conséquent, 
dans les produits de la décomposition de l’acide cyanhydrique, c’est dans 
l’acide formique qu’il faut chercher l'hydrogène de cet hydracide. 

» La deuxième formule nous montre le contraire, et tend à nous faire 
admettre que l'hydrogène de l'acide cyanhydrique se retrouve dans l’am- 
moniaque. | 

» La question est donc indécise, à cause de l'existence de ces deux 
isomères. En examinant cependant le mode de préparation de ces deux 
éthers, on serait tenté de considérer le deuxième comme le véritable dérivé 
de lacide cyanhydrique; on l'obtient en effet par l’action de l’iodure 
d'éthyle sur le cyanure d'argent : 


C'H°I + AgC?Az — C'H°C?AzS+ Agl. 
» Cette foriniule semble bien indiquer que cet éther provient de la substi- 


tution de C'H° à l'argent du cyanure métallique, et, par suite, à l'hydro- 
gène de l’acide cyanhydrique. 
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. . , nm. , . x . 
» Mais si l’on fait réagir le chlorure de cyanogene gazeux sur le zinc- 
éthyle, on obtient, ainsi que l'expérience me l’a démontré, un liquide bonil- 


lant à 98 degrés, idéntique avec l’ancien éther cyanhydrique. La formule 
de la réaction est la suivante : 


CAZCEE CH Zn —= C'HSC?' Az + Zn Cl. 


» Ce mode de formation des éthers est aussi général que celui qui con- 
siste à faire réagir l’iodure d’éthyle sur le sel d'argent correspondant ; on 
devait donc, par ce procédé, s'attendre à obtenir le même composé que par 
la réaction dont s’est servi Meyer, c’est ce qui n’a pas lieu, ainsi que je 
viens de le dire; de sorte qu'après toutes les recherches faites sur l'acide 
cyanhydrique, il nous est impossible aujourd’hui de dire quelle est la con- 
stitution de l'acide cyanhydrique, et d’indiquer quel est celui des deux 
éthers connus qui doit être considéré comme l’homologue de cet acide. » 


M. Zauwski-Mirovski adresse une Note concernant «l’influence du calo- 
rique sur l'électricité ». 


M. Cnari prie l’Académie de vouloir bien l’autoriser à reprendre les 
dessins adressés par lui à appui d’une rédaction non admise pour Île con- 
cours du prix Bordin en 1866. 


La Lettre de M. Chatin sera soumise à la Section de Botanique. 


La séance est levée à 5 heures et demie, Er DE! 
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